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Suite des chapitres précédents 


— Je vais parler moi. Et 
peu importe si tu me feras 
arrêter. — Puis m'étant re- 
tourné vers mes gens je dis: 

— L'arrestation de Too-hool- 
hool-suit a été une injustice, 
mais nous ne réagirons pas 
à cette offense. Nous sommes 
venus pour parler tranquille- 
ment et ainsi avons-nous fait. 

Puis nous sommes partis, 
et seulement cina jours plus 
tard on relâcha le prisonnier. 
Mais au Grand Conseil du 
lendemain le général Howard 
ee savoir qu’il voulait me par- 
er. 


Il m'informa avec arrogan-‘ 


ce qu'il avait accordé à mon 
peuple trente jours pour ra- 
masser tout son bétail et se 
retirer dans la réserve, et il 
conclut: 

— Si à l'échéance de ces 
trente jours vous n'êtes pas 
tous dans la réserve je serai 
convaincu que vous voulez la 
guerre, et j’enverrai mes sol- 


COTE ET ETES ETS TE TE CA 


LA VRAIE HISTOIRE 
DES INDIENS 
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dats vous chasser par la for- 
ce. 

Je répondis: 

— Je veux empêcher cette 
guerre qui peut être évitée 
puisque mes gens et moi a- 
vons toujours été les amis de 
l’homme blanc. Mais trente 
jours ne suffisest pas pour 
préparer notre départ. Notre 
bétail est fort éparpillé et le 
Fleuve du Serpent est en plei- 
ne. Laisse-nous sur nos terri- 
toires jusqu’à l'automne 
quand le fleuve sera sec, nous 
aurons plus de temps pour 
ramasser notre bétail et fai- 
re des provisions. 

4 Mais le général me répon- 
it: 

— Si vous dépassez d'un 
seul jour, le terme que je 
vous ai gentiment accordé, les 
soldats vous en chasseront de 
force et tout votre bétail de- 
viendra leur butin. 

Je savais cependant que je 
n'aurais jamais vendu ma ter- 
re, et que à Lapwai je n’au- 
rais pas eu de terre. Mais je 


ne voulais pas qu'on verse 
du sasg. Je ne voulais pas 
qu'on tue un seul de mes 
hommes. Quelques uns a- 
vaient déjà été assassinés par 
les hommes blancs mais les 
meurtriers n'avaient jamais 
été punis de leurs crimes. Je 
dis cela au général Howard 
en lui répétant que je ne 
voulais pas la guerre, et que 
je lui demandais de m'’accor- 
der le temps nécessaire à ra- 
masser tout ce que nous pos- 
sédions. Mais en mon coeur 
je me promis d'abandonner 
mon pays plutôt que d’avoir 
la guerre. 

J'aurais abandonné la tom- 
be de mon père et tout ce 
que je possédais, plutôt que 
de voir les armes de mes 
gens ruisselantes du sang des 
blancs. 

Mais le général refusa ca- 
tégoriquement de m’accorder 
le moindre délai supplémen- 
taire et je suis sûr qu'il se 
prépara tout de suite à nous 
combattre. 

— Lorsque je retournai à 
mes terres je trouvai mes 
gens dans un état de grande 
agitation parce que les sol- 
dats s'étaient déjà installés 
dans la vallée, On assembla 
le Grasd Conseil et le départ 
immédiat fut décidé afin d'é- 
viter un versement de sang. 
Seul Too-hool-hool-suit, qui 
se retenait outragé, paria en 
faveur de la guerre et ses 
paroles éveillèrent l’intinct de 
la lutte dans l’âme de nom- 
breux jeunes disposés à mo"- 
rir sur la terre où ils étaient 
nés plutôt que de se laisser 
chasser comme des chiens. 
Ils déclaraient que le sang 
seul pouvait laver la honte 
infligée par le général Ho- 
ward, et je dus employer une 
grande autorité pour m’oppo- 
ser à cette argumentation. 


(a suivre) 
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| Personnages et interprètes à 
| Edgard Emerson . . Alexander Carlos 
- Elisa Scott . . . . Angelica Hauff 


DEC En et avec 
«America Gabal - C. Brown 


NOTRE REC/IT DONT L'ACTION SE .… UN SOIR OU" LES MARCHANDS DE 
EROULE DANS,UN TERRITOIRE QUI JOURNAUX CRIAIENT DANS LES 
VEILLE NOS RÊVES ROMANESQUES RUES LES NOUVELLES SENSA - 

ET AVENTUREUX , COMM NEA DANS TIONNELLES PUBLIÉES PAR LA 

LA CAPITALE OÙ BRÉSIL... REVUE “AVENTURES ‘”, 


À CETTE HEURE, EDGARD EMERSO : ÎLE VOILÂ LES DER- 


LE JEUNE RÉDACTEUR DE L' AGEN. 
CE De PRESSE PITERNATIONALE, CRE 2 NIÈRES EDITIONS, 
TRAVAILLAIT ENCORE. (ais à 4 j MONSIEUR EDGAR. 


= à 
P/ SOYEZ TRANQUIL - 
J CÉSAR EN AR PE - : 


voYONS 5 S Se né: ; OH 
peu Œ AÙ'IL ’ + PIENTUR ES"! 

à PUBLI- 
NOUVEAU Le. »- 4 5 s : CATION DEMIERN) 


‘à EL 
P Pr 
à SES EN AVION. 


R / 


MAIS, QU'EST DONC CE ; AVEC LA LOUPE ON VOIT 
POINT. BRISLANT SUR LES MIEUX .….. JE PARIE QUE .… 


OUI, CE TR EDGARD QUITTA SON BUREAU AU 

: @æ1O PIRI LL ; ER OU‘ LE SOLEIL SE COUCHAIT. 
FAUT QUE JE AS J (CL SE RENDOIT. TOUT _ DROIT À LA 
VOIE BORGES ‘ : SEDACT'ON D'AVENTURES , 


PEU APRÈS. 


TRAIT VIVANT 
DE YOT 
PER 


OUI ,JE, L'AI VU POUR LA 
PREMIERE ET DERNIERE FOIS 
GUANDO JE DÉSUTAIS DANS 
LE JOURNALISME/ 


ALE- VOUS TROMPE NSIEUR 
ORGES, VOUS AVE. DÉCOUVERT 
UN INDICE ESSENTIEL ! 


OUBLIE. 


PET C'EST POUR AVOIR ESSAYÉ D'EN 

} DÉCOUVRIR LE MYSTÈRE QUE JE SUIS 

| CLOUE SUR UNE CHAISE ROULANTE …. 
COMME VOUS VOYEZ/MSLHEUREUSE - 
MENT, APRES TANT D'ANNÉES DE RECHER- 
CHES,JEN SUIS AU POINT DE DÉPART / 


MOIS MAIS Si ALORS VOUS N'AVEZ 

JE NE SAIS PAS BIEN REGARDÉ 

ABSOLUMENT LA PHOTO DE LA 
RIEN / REVUE / 


VOYEZ-VOUS CE 
POINT QUE J'AI 
MARQUÉ? 


L/1DO E JE NE SLR ES 
D'OR MAIS PAS }; MONSIEU - PRE , REGARDEZ} 


EN VO + d : 
UNE IDÉE / A LOUPE/ ET VOUS VERREZ! 


UNE COUPE PUISSANTE PERMIT 
A  BORGES DE VO/R CE QU! LG! 
AVAIT TOUT D'ABORD ÉCHAPPÉ 


} a D audi 


ROYEZ - MOI , MONSIEUR! TOUT 
CE QUE J'AI RACONTÉ APRÈS 
M'ÊTRE SAUVÉ PAR MIRACLE, 
EST LA PURE VÉRITÉ. PER - 


MAIS SI JE DEVAIS 


ANEC LES M 
D'ENFANT. TOUT CE QUI M'EST ARRIV 


MAIS C'EST VRAI! PAS DE DOUTE 
POSSIBLE , C’EST L'/OOLE D'OR1!.. 
[= 


SONNE N’A VOULU ME CROIRE L'ÉPOQUE EST Si VIVANT DANS MA 


ALORS 


MEMOIRE QUE C’EST 


COMME St CELA 
SE PRODUISAIT 
A L'INSTANT. 


BORGES INTÉRESSÉ FIT LE TOUR 
BU BUREAU AVEC SA CHAISE 
ROULANTE. 


ALLO ...MARTHE... APPORTEZ- 

MOI TOUT LE MATÉRIEL 

PHOTOGRAPHIQUE SE 

RAPPORTANT À L'EXPÉOITION 
MERSON,. 


ÉPÉTER À NOUVEAU 
CES HORRIBLES ÉVÉNEMENTS, JE LE FERAIS 
MES TERMES DE MON RÉCIT 


À 


POUSSEZ SUR À CE GESTE , LA M ITLÉ C'UNE PARO! 
i TOURNA._SUR_ELLE = MÊME . 


AVEZ-VOUS { 

UNE CARTE LE DERNIER 

CR Dore D MONTE: COMME VOUS VOYEZ, 

; £ c NOUS SOMMES BIEN 
nant DAC: __GUTICLLÉS . 


BONN IDÉE , MADEMOISELLE,D' AVOIR VOILA TOUT LE MATERIEL 
PENS AUSSI À QUELQUES RAFRAÏ- PHOTO APHIQUE DE 
CHISSEMENTS.MAIS PARTEZ, MAINTE- L'EXPEDITION. 
NANT ,OÙU VOTRE FIANCE SERA EN ù 

COLÈRE . 


VOICI UNE PHOTO DES MEMBRES DE 
L'EXPÉDITION.LE PROFESSEUR SCOTT, 
SA FEMME ET SA FILLE ELISE.ET 
LENFIN, MON PÈRE ET MOI! 


DES PROFESSEUR MADAME PLUSIEURS ONT, CRU QU'ELISE ET 
SCOTT: . MOI ÉTIONS FRÈRE ET SŒUR. 
C'EST QUE JE L'APPELAIS P TITE 
SŒUR ;, LA SUR LA COROILL RE 
AUX NEIGES EÉTERNELLES / NOUS 
AVONS PARCOURU PENDANT OES 
MOIS LE HAUT PLATEA À LA 
RECHERCHE DE LA CIT MORTE... 


EDGARDO 
EMERSON. 
BIEN QUE LEURS VILLES SOIENT DISPA- ELISE ET MO/ NOUS FAISIONS 
RUES , CE PEUPLE CONTINUE, A VIVRE TOUJOURS ACCOMPAGNER.DANS 
AUX ME MES ENDROITS ,ET CÉLÈBRE NOS PROMENADES PAR UNE 
SES FÊTES SUIVANT LES RITES DE L’AN- EUENNE DANOISE A PPELÉE 
ANA , 


TIQUITÉ LES DESCENDANTS DES INCAS 
AVAIENT CONSERVÉ, À TRAVERS LES 
SIÈCLES , LEURS ANCIENS US ET COUTU- 
MES. POUR NOUS , ENFANTS ,LA VIE 
DANS LES 

CAMPE - : 

MENTS 

AVAÏÎT UN 

ATTRAIT 

DE MER- 

VEILLES 

INDESCRIP. 

TIBLES .à 


ELISE , EDGARD 
DINER EST PR 
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PUIS UN JOUR , APRÈS DE LONQUES 
PERE 


LE PROFESSEUR SCOTT ET MON PÈRE 
RECHERCHES , SCOTT ET MON à 
DÉCOUVRIRENT L'EMPLACEMENT OÙ 


DÉCOUVRIRENT DES OBJETS 0E 
VALEUR ARCHÉOLOGIQUE, MAIS 
AUCUNE TRACE DE LA CITÉ MORTE. 
POUR. NOUS LES PLUS BELLES 
HEURES ,ÉTAIENT CELLES DE LA 
NUIT OÙ NOUS NOUS REÉUNSSIONS 


AUTOUR OES FEUX. 


LE DERNIER REFUGE INCAS SE 

TROUVE ICI, OU LES ANDES S 

JETTENT À PIC SUR L'IMMENSIT 
DE L'ENFER VERT. — 


JE_ME SOUVIENS COMME S! C'ÉTAIT 
HIER. ,DU JOUR OÙ MON PÈRE ET 


LE PROFESSEUR SCOTT NOUS 
L'IDOLE D'OR, PRIX 


MONTRERENT 
DE CEURS INFATIGABLES EFFORTS. 


LES OERNISE 


RS PRET S INCAS 
'ÉTAIENT 
REFUCGIES 


DEVANT NOUS S'ÉTENRBAIT LA CITÉ 


MORTE.SES RUYINES ETAIENT S! 
ES QUE NOTRE IMA- 


BIEN _CONSERV. 
G/INATION D'ENFANT EN PEUPLAIT 
LES RUES ET LES PLACES AVES 


D'ANCIENS HA BITANTS, 


EeclE TAIT GRAVEE OANS 
CE METAL PREC/EU. 


CELA NOUS /IMPRESSIONNA, MAIS NOUS NOUS RIIONS ICNORANT LE 
N'AVIONS_ PAS BEAUCOUP DE RESPECT DANGER QUI NOUS MENA - 
POUR CE DIEU INCONNU, SURTOUT ELISE AIT. NOS PARENTS AVAIENT 
QU/ LE TRQOUVAIT COMIQUE ÆT SE MOQUA/ RU QUE NOUS PLAISAN - 
DE SES COTES APPARENTES. . = TIONS LORSQU/UN JOUR 
< à NOUS LEUR AVONS DIT 
AVOIR VU DES OMBRES 
HUMAINES FLOTTER DANS 
LA CAVERNE, à 


NOUS NE NOUS TROMPIONS ALORS NOUS NOUS SOMMES ENFUIS 

PAS LAUCMNOHENT GE SORTIR VERS Le FLEUVE ; QUI SERPENTAIT À 
LU 

CRIME se EU SSOINE AIR e RIEUR DE L'IMMENSE ENFER VERT. 

NOUS UNE ÉNORME MASSE 

DE ROCHE ET Le PROFESSEUR 


SCOTT FUT TU 


AYANT CONSTRUIT UN RADEAU LE COURANT M'ARRACHA AUX 
NOUS AVANCIONS DROIT DEVANT AUTRES ET ME JETA SUR LE RIVACE, 
NOUS SANS BUT ET SANS OU DES HOMMES QUI ALLAIENT 
ORIENTATION. JUSQU'AU MOMENT RECUEILLIR LE CAOUTCHOUC , ME 
OÙ ENTRAÎNÉS PAR LE RAMASSERENT PRESQUE MORT DE 
CRERANT NOUS ARRI - - FAIM.JE RETROUVAI MES FORCES 
VAMES A UNE CASCA- ( EN ME NOURISSANT D'ŒUFS 
OE QUI NOUS FUT 3 DE _TORTU ET DE VIANDE 

v , APPROPRIÉE , PUIS JE , 

FUS RAMENE, 


J'IQNORE SI LA MÈRE LES INDIGÈNES QUI M'ON 
D'ELISE FUT SAUVÉE- j SAUVÉ ONT LONGTEMPS ù 
ET JE N’A PLUS RIEN é CHERCHÉ DANS LE FLEUVE 
SU NI D'ELISE NI À MAIS ILS NE TROUVÈRENT 
DE MON PÈRE. AUCUNE TRACE DES 

| - Li AUTRES. . 
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L'IDOLE D'OR ÉTAIT-ELLE 
SUR LE RADEAU®S 


OUI. NOUS < C'EST FANTASTIQUE Sl 
L'AYIONS ATTA - *ÿ L'ON SONCE QUE CET- 
CHÉE AVEC DE ' x dd. _ )T= PHOTO QUI EPRO- 

GROSSES CORDES! ù DUIT L'IDOLE À ÉTÉ 
: FAITE À DES ENTAI - 

x NES DE KILOMÈTRES 
DE LA ; PENDANT QUE 
JE SURVOLAIS UN VIL- 

LAGE PEROU OÙ RIO 

. QUE PENSEZ- 


PENSE G IOOLE MON : MAIS QUI, OSERAIT 
ESRE ET LES AUTRES POURRAIENT Y AUJOURO'HUI S'AVEN- 
TRE ARRIVÉS. ET S'ILS ÉTAIENT PRI- TURER DANS 
SONNIERS® S'ILS ÉTAIENT LA SANS 
ESPOIR DE RETOUR À CAUSE DES 
CASCADES QUI LES ENVIRONNENT, OÙ 
LES MARAIS, OU DES SAUVAGESR ... 
ET S'ILS VIVAIENT DANS 

L'ATTENTE D'UN 

SECOURS QUEL - 


PAREILLE 
ENTREPRISE? 


IL S'AGIT E MON PÈRE ET PERSONNE C'EST UNE 
NE M'EMPÉCHERA D'ESSAYVER, DE SAVOIR 

S'IL VIT ENCORE OU CE QU'IL EST 

DEVENU.ET BIEN ,JE LE FRS LINVERAI, 

OÙT L'ENFER VERT ME DÉVOR 


Le SEMAINE PLUS TARD 
EDGARD EMERSON ENTREPRIT 
LE VOYAGE LE PLUS AVENTU- 
REUX DE L'HISTOIRE. ÊT EN 
UN TEMPS RELATIVEMENT COURT 
IL RÉUSSIT À ATTEINDRE LES . 
DERNIERES TRACES DE CIV/L/SA- 
TION AUX BORDS DE CETTE 
JUNGLE /MP. NÉTRABLE, ET 
MYSTÉRIEUSE NOMMÉE ENFER 
VERT, ,”—2- EDGARD AVAIT 
BESO/IN D'UN GUIDE ET IL 
ALLA LE CHERCHER AU 
CENTRE COMMERCIAL , UNE 
TAVERNE QUI TENAIT Lieu DE 

! MAGASIN, OU) SE RÉUNISSAIENT 
CEUX QUI RÉCOLTENT LE 
CAOUTCHOUC, LES AVENTU- 
RIERS ET DES TYPES DE 
TOUTE, RACE OÙ ACAB/T. 


Ze 
ra 


8RAVO! 
es! 


CROIS - MOI MON GARÇON, 
J'AU AFFRONTÉ TOUT 
SORTE DE RISQU 
AVANT DE M/ARRÊTER 


SUR, CETTE TERRE OE À} 


PERSONNE.JE NE SUIS 
DONC PAS UN DÉAU - 
TANT , MAIS. CE QUE TU 
ME OEMANDES EST UNE 
FOLIE .TOUS CEUX QUE 
JE CONNAIS T'ENVOIE- 
RAIENT AU DIABLE TOI 
ET TON OFFRE, PUIS - 
QUE TOUT CET AR- 


C'EST BIEN ÇA: L'ENFER! 
AUCUN BLANC N’EST, 
JAMAIS REVENU DE LA 
OÙ TU VEUX ALLER... 
CELUI QUI N’EST PAS 
ENCGLOUTI PAR LES 
CASCADES, EST DÉVORÉ 
PAR LA, FIÈVRE ,OÙ PAR, 
LES CAÏMANS.., OU 
ENCORE PAR LES 

POISSONS PIRAN- 

GAS ! » 


GENT NE POURRAIT 
LEUR SERVIR À L'EN- 
FER OÙ'ILS IRAIENT / 


CE SONT TOUTES DES FABLES/ ON vA 
PARLE À TES AMIS , CELUI QUI | , 
M'ACCOMPAGNE AURA DE L'ARGENT, + dpi 


UNE  CARABINE WINCHESTER ET UN 
CAISSE DE 


MUNITIONS. 


ILENCE LES GARS : IL OFFRE CENT PESOS 
CET ÉTRANGER : YOU- A TOUS CEUX QUI VOU- , 
DRAIT TRE GUIDE PAR DRONT L'ACCOMPAGNER ? 

L'UN DE VOUS POUR | ‘ . 

REMONTER _LE LONG 

OU FLEUVE, 


JE N'AIME PAS 
VOYAGER ! ÇA 
NE M'INTÉRES- 
SE PAS! 


CELUI Q 
M'ACCOMPALNE À 
: CASCADE !/ 


REGARDE !/ UNE FOIS ,JE MIS 

PAR ERREUR MA MAIN, DANS 

L'EAU ,ET GA M'A COÛTÉ 
QUATRE DOIGTS ! 


2MIS ;, MONTRONS A 
ÉTRANGER CE QUE Sn 
LES PIRANGAS ..: 


MANDEL APPORTA UN 
PETIT COCHON NOIR, 


LEQUEL, PAR UNE En 
TRAPPE ,.. æ# 


EL” 


RIEN QU'UN INSTANT: 
L'EAU BOUILLONNA TOU 
AUTOUR DE LA CHARO- 
GNEDE L'ANIMAL , T DES 
QU'ILS REMONTERENT LA 
CORDE IL, NE RESTAIT 
ACCROCHÉ QUE LA 
CARCASSE. 3 


FUT DESCENDU ATTACHÉ À 
UNE CORDE, DANS LES EAUX 
GLUANTES DU FLEUVE. 


EN CE MOMENT UN INDIGÈNE ENTRA , 
OFFRIR AU TAVERNIER UN BALLOT DE 
CAOUTCHOUC, 


CE BALLOT NE 
VAUT RIEN, : 


CSS 


MAIS L'INDIGÈNE ALLONGEA LES 
MAINS. POUR. PRENDRE AUSS/ 
UNE PAIRE OE SOUL/ERS DE 


ET LAISSE ICI 
BER SUR SON FAUTEUL EN, CE BALLOT 
OS/ER ET LE REGARDA MÉCHAN| |GE CAOUT- 
MENT, CHoOUC ? 


RECULE DE 
pe PEUX PAS ! 


PIRANGAS L'AURAIENT 
REDUIT SQUELETTE EN 
UNE MINUTE. 


SOUS LA MENACE DU REVOL- 
VER L'HOMME LEVA LE PIED 
POUR RECULER ..: 


8 ( 
REVOLVER Ê | 
ELLE a p.46 ! |. UT OBÉIR , ET 
Sur L'IGNQ : é | C'E. AS ‘au’ 
BCE TAVER- : EDGARD  TROUVA 
F1 LE GUIDE QU”’/L 
CHERCHAIT POUR 
TRAVERSER LE 
FLEUVE ET LES 
MARAIS DE L'ENFER 
» VERT. Z. L'AUBE 
LES TROUVA BIEN 
LO/N DU “CENTRE 
. COMMERCIAL", EN 
PLEIN, ENFER VERT, 


L'INDIGÈNE PAGAYAIT ET EDGARD DORMAIT TRAN- 
QU/LLEMENT, 


AR CETR . BONJOUR / JE CROIS 
SL RRQ - : D'AVOIR DORMI BEAUCOUPR/ 
EI, CAP e 


REGARDE ,, J'AI QUELQUE CHOSE 

POUR TOI! LE COUTEAU QUE LE 

TAVERNIER T'AVAIT OFFERT EN 
CHANGE DU CAOUTCHOUC . 


Fi 


L'INDIGÈNE JL SE PENCHA 
FIT UNE | ATTENDS 


a SUR LA PIROGUE 
GRITACE CAPITAINE / ET SORTIT LA 


ÔLE. , PAIRE DE SOU- | 
és , LIERS QU'IL AVAIT 
DEMANDEE AU 
CENTRE COM - 
MERCIAL.. 


CAOUTCHOUC SSSR 7 J sr QUE vAsS- 
ALOIR TU FAIRE DE 
ÇA ? ? 


Ÿ. 
COUTEAU 
ET GA 


REGARDE /L VIT DEUX 
CAPITAINE 


AH , C'EST POUR 
A FIANGÇEE”/ 7: 


EDGARD 
NOUS SERONS 
AMIS QUOI! 
aU’IL 
ARRIVE ! 


LRB AS LOSASTETORE SDS 
AY IT ÉTÉ TER SEE PAR + eu 
RES ,: ET 5 S/ROQÛE LEVarr 

É BRAS D'HOMME 


V 
ÊTRE POUSSÉE À 
À TRAVERS, LA BOUE GLUANTE 


MARA 


MA TÊTE SEMBLE ÉCLATER , ET J'AI 
DU FEUX DANS LES VEINES, 


. VA. CAPITAINE BLANC 
TTENDO. 


2 LQUES MINUTES PLUS TARO UNE 
CHE SIFFLA DANS L'AIR ET VINT 
L'ERFONCER DANS LA PIROGUE 


EDGARD PRIT SON REVOLVER ET ANA ui 


DIT .tlt ENTENDOIT BOURD 
SERGE ES UNE So RR 
L & PAROLES 


NNER À ES, 
ELLE QU RE- 


DU TAVERNIER . 


BR PAS 


x À 
228782 BIEN | 
: PENNOIE À 


SONRE, 


AT UE # : 
TU le 
{ \ 4 LS 
Res | 
7 
EU 
DE STE 


BAT 
x 


AYANT TRAVERS UN MARAIS , HEUREUSEMENT AR! 
EDGARD ee TROUVA DEVA L'AVAIT ENTENOU ET 
UNE FORET OE LIANES,. JL PUT LE REJO/INORE, 


IMPOSSIBLE \ ICAPITAINE EO RO / 
D'AVANCER. ES on 

,° tr 1 4 4. 4 PF > 
LA ; [> Pi re 


\ A 
AT A 
LL SE 


\ H 
« \ 
id 14 
\& Li 
y" 


LES HERBES D'ARI FIRENT 
DES MIRACLES ,ET LA 
NAVIGATION REPRIT LE 
CONG DU FLEUVE, 


ET ENFIN /; APRÈS CINQ AUTRES JOURS ATTENTION À LA GRANDE | 
DE NAVIGATION ,LA GRANDE CASCADE| |CASCADE IL Y À LES KUMA 
PARUT DEVANT EUX. « TZAI KUMA., d 


VOILA LA 
GRANDE C2S- 


r& 


LT 


ARI MANOEUVRA POUR ABORDER. 


nico. A DANS UN COIN ABRITÉ OÙ FLEUVE, VU. 
k 1 "à 4 RANDO NOMBRE D'INDIGÈNES SE . 
A) C2 PITAINE ! AIGNAIENT . 


SIGNE DE SALUT 
A FFECTUEUX 


D'ABORD QUE LES 
lENT DESTINES À SES 


NC GRA 
SPRAER AVAIT- GEe'sSsS 
où ROC 


C£Æ QU, AVAIT PROVOQUE LA AVEC DES INTENTIONS ÉVIDEM- 
FUITE DES BAIGNEUSES. MAIS MENT HOSTILES SNVERS EDGARD | 
DES HOMMES ARRIVÈRENT VITE = s 

SUR LES LIEUX... - i 


À 1 AVAIT. HEUREUSEMENT ! 
ASSISTÉ À LA SCÈNE , ET HU OUT 
VNT_A SON SECOURS, ES b 


BON CAPITAINE, PA 
BON BLANC / 


TAKAI USANA / 
TAKAI USANA / 


ACANT PRÉSENTÉ 
 EDGARD À SON 
PEUPLE COMME 
UN GRAND AMI; 
ARI LE CONDUISIT 
AU VHLAGS OÙ - 
ON MIT À SA. + 
DI/SPOSITION UNE 
VASTE CABANE, 


25 


INDIGÈNE 
RS pe, RAIT 


ÆE) 
EOUR L'NNITÉ 


NON, or" 
AMARA 


pi ELISS, 


IN GIEN AMARA, 
J'IRAI / 


=* | CES 
+ 


ELISE SUIVIE DE 

JANA, LA CHIENN 
DANQOISE }; SORTIT 
DE LA CABANE, 


\# 


C'EST GRÂC 
SUIS ARRI 


CT Le 


AGE PEL 


COURAGE / ENLEVONS L'AUTRE 
AUSSI, POUR QUE JE DUR —, 


PUISSE 
PRENDRE UN BON BAIN. Re | 


QU" EST JANA® 
COMMENT SE FAIT: 
IL QU'ELLE ; 


Je VENAIT DE SORTIR les 
SO/T PAS ICI 


PRENDRE UN BAIN , LORSQU' 
ELISE ENTRA OANS SA CABANE. 


JA NA S'ÉTAIT A RRÊTÉE À FLAIRER /E AVAIT LAISSÉ SON REVOLVER 
LES 8 TES QU'EDGARD AVAIT DANS LA CABANE ,ET ELIS£E 
LAISS S AU BORD OÙ FLEUVE. = REGARDA CURIEUSE, 


JAN. INT LA REJOINDRE EN NT 

FORIELE=ÈNS TUE ÉNE E. ET OES /MAG 
LSORSIRENT DA 

ne 6 re nine A M MOIRE Si 


sAOoù 


DANS . pi 


ON QU'ELLE CHANTAIT 

D'ANNÉES AUPARAVANT | 
SUR LES MONTAGNES DE LA 
SGRDIELeRE 


SOUVENIRS LOINTAINS., 
D'UNE VIE BIEN DIFFE- 
RENTE DODE CELLE QU' 
ELLE NVIVAIT MAINTENANT 
ET VERS LAQUELLE | 
ELLE NE POURRAIT | 
JAMAIS REVENIR .ET DES 
LARMES SILENCIEUSES, 
COULÈRENT DE SES 
GRANDS VEUX BLEUS, 


3 


QU! ETAIT CET HOMME BLANC ® NE VALAIT-IL. PAS MEUX 


PROBABLEMENT RIEN QU'UNE S'EN ALLER® 
/LUSIONS® u - 


ELISE QUITTA LA CABA- PEU APRÈS 
NE EN PROIE À UNE CABANE. = 
TRISTESSE INDÉFINIS - AH VOILÀ MES BOTTES QUE 
AVAIS LAISSEES SUR CE 
= RIVAGE, QU/ LES 
$ A APPORTÉES 
= > /CI2 


£ PBAH..IJE VAIS ME REPOSER UN 
QC AIRE R TUE PEU. UNE PETITE S/ESTE SUR 
MON. REVOLVER . CET FANAS QU, ME TE. 


LES BRAS. 


UNE DIZAINE OE MINUTES 
PLUS TARD JANA. REVINT 
DANS LA CABANE D'EDGARD. 


PUIS ELLE SE MIT 
À ABOYER: 


? : L 
Vs atreetrhf 


LES NOTES DE LA VIEILLE CHANSON 
ARRIVÈRENT À LA CABANE D'ELISE 
ET ELLE SE REVEILLA. 


ET SORTIT 
DANS LA 


NUIT NOIR. 


ELISE ATTIRÉE PAR LA 
MUSIQUE, AVAN 


AE SOUDAIN If LA VIT ET, SUR LE MOMENT 
LENTEMENT COMME UNE 


JL CRUT À UNE APPARITION. 
SOMNAMBULE ; VERS 


L'ENDROIT OÙ" IL ÉTAIT 


JL SE LEVA ET 
AVANÇA VERS 

| ELLE DOUTANT 

| DE SES PROPRES E 
YEUX. REGARDAIT 

AVANCER 

VERS ELLE, 


S}/ POSSIBLE QUE CE SOIT COMME TU A 
TOIR OH, JE NE PEUX GR ANDI / 1 Térm TL 
PAS Y CRÔIRE / TU ES eEeL Ve’ 


ELISE LEvA LA MAIN POUR LUI 
CARESSER LES, CHEVESX ET SES 
LÈVRES CAISSER ENT CHAPPER 
UN NOM COMME UN SOUFFLE : 


ELISE , OÙ EST 
MON PERER, 
OÙ EST TA MÈRE? 
SONT-ILS AVEC 
LES INDICGÈENES? 


ELISE PLEURAIT SANS POUVOIR 
SERRE". ELLE. AVAIT PRESQUE 


SA LANGUE, 


ELLE CU! MONTRA UN PETIT 
MONTICULE DE TERRE AVEC 
UNE COURONNE DESSUS, 


S 


ÿ:: 


RQUOI PLE 
REPONDS,. 


URES — 


SOUDAIN ELLE SE MIT 


EN MARCHE ET IL LA 
SUIVIT JUSQU'À UNE 
PETITE CLA/RIÈRE, 


PARLE, JE T'EN PRIE, TU 


OUBLIÉ NOT 
SONT MON P 


AS 
= LANQUE® OÙ 
RE ET TA MÈRE? 


JE DOIS SAVOIR/ TÂCHE DE ME RÉPON- 
DRE COMME TU PEUX, PAR DES ñ 
SIGNÉS , AU BESOIN/ 


LONGTEMPS 
SUR LE 
FLEUVE...LA-A 
NUIT, KUMA 
TZAI KUMA 
VENUS... dé 


Len COMPRIT, LE 
DESTIN AVAIT VOULU QUE. 
CU/ SEUL ET ELISE 
FUSSENT SAUVÉS, ET 

CE MÊME, DESTIN LES 
AVAIT RÉUNIS, LA 
DANS CETTE LOINTAINE. 
TERRE INHOSPITALIÈRE., 
ILES _ S'ACHEMINÈRENT 
VERS LA GRANDE 
CASCADE DONT LE 
BRUIT AU LO/IN 
ROMPAIT SEUL LE 
S/LENCE TOTAL QU/ 
LES ENVIRONNAIT, 


QUE S'EST-IL PASSÉ 4 
SUR LE RADEAU AP 

QUE JE. , SUIS TOMS 
L'EAU 


Le. 


TON PÈRE AVEC IDOLE o'o0R MON PÈRE CAPTURÉ PAR ES 
PRISONNIER . ORT. MAIS KUMA TZAI KUMA AVEC KIOOLE®! 
JAMAIS RETROUVÉ / OH , QAQUEL EST CE BRUIT®E, 


IS , SONT, DONC DE L'AUTRE CÔTÉ DES 
PRÈS DE NOUSE CASCADES , OÙ LA MO 
ATTEND LES BLANCS! 


SASSINS DE. 
E SONT PRES 
TS ONT L'IDOLE 


[ EDGARD N'HÉSITA PAS.IL QUITTA ELISE EN LARMES ET 
S'AVENTURA VERS CES GRANDES CASCADES, 


ELLE COURUT 

ORSQUE LA JEUNE Hé AU VILLAGE 
a LE, LEVA LA ET LORSQU 

FE EDGARDO ÉTAIT ELLE PUT 
Der À LOIN,ELLE TROUVER 
 EÉCOUTA LONGTEMPS, ARI,LE JOUR 
PUIS SOUDAIN, LE SE LEVAIT. 
BRUIT DES TAM- 
BOURS CESSA, ET 
DES CRIS MULTIPLES 
ENVAHIRENT LA 
BROUSSE. 72 


ne COMPRIT 

ALORS, QUE . 
L'IRRÉPARABLE 
S'ÉTAIT PRODUIT. 


LE CHEMIN POUR ARRIVER AUX KUMA 
ÉTAIT PRESQUE JJACCESS/BLE. 72 
LA Es FLEUVES 
S , DES SFANGS : Æ. 
TÉMENTS ET RES 


CS DURENT TRAVERSER EN CANOË DES ÉTANGS PEUPLÉS 
DE CAIMANS. 


PUIS LE CHEF 


S & PRO ENT » 
AIR DT ÆIT More GERTe 


CETTE TÊTE ÉTAIT POUR 
x NE TE DE D/V/- ET LES NSES 
&: né SORTE VE x ÉOMMENE. RENT. 


A ÉTAIENT ÆNVECOP- vs ET_PORTAIENT DE. 
S LMASQUES HORRISLES, 


SÉès 2 SA PLES TUNIQUE. 
PAILLE ,, 


LE RITE ATTEIGNAIT SON 
POINT CULMINANT LORSQUE 
ARI ET ELISE ARRIVÉÈRENT 
SUR LES LIEUX, 


DEÉSCENDONS . 


EE APRES , EL/SE, 
AVEC LA TUNIQUE 
DE PAILLE, ET LE 
MASQUE DE LA 
DANSEUSE ,SE 
GLISSA/IT PARMI LES 
AUTRES : ELLE PUT 
AINSI PASSER PRÈS 
D'UNE SORTE DOE 
CLOCHE SOUS 
CAQUELLE EDGARD 
ÉTAIT PRISONNIER. 
UN INSTANT CU! 
SUFFIT. POUR 3 
COUPER SES L/ENS., 
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L'AIDE DES LI/IANES , LS 
SCENDIRENT OES ROCHES, 
| ENTOURAIENT LA CLAIRIE- 

OU LES  PANSES SE POUR- 

UIVAIENT À UN RVTME DE 

LUS EN PLUS FRÉNETIQUE. 


Anne EDGARO 
ÉTAIT" LIBRE, MAIS /£ 
ÉTAIT PRUDENT DE 
NE PAS BOUGER 
AVANT QUE LES 
DANSES , ÉTANT 
FINIES , (E FÜT 
LAISSÉ SEUL. 2 


ae CE TEMPS, 
LES MUSICIENS 
INDIGENES, CONTI - 
NUAIENT À SOUF- 
FLER DANS LEURS 
INSTRUMENTS 
BIZARRES. 


SOUDAIN LE CHEF DONNA 
UN ORDRE GUTTURAL . 


NUKU! F 


UN INODIGÈNE S'APPROCHA DE 


LA PAILLE POUR TUER LE 
PRISONNIE - 


MAIS LE CHEF ARRÊTA LE QUOI _AVAIT-IL SUSPEND 
GESTE, DE LC'HOMME PAR UN Tex CUTIONS QU'AVAIT-IL VU 
DEUXIÈME ORDRE: 

LE 


RENE TR FUT DEVANT SES YEUX 
ATIT REGGAE ER SES JAMBES. 


. ET LE, ÉCLATA EN UN PUIS /L CESSA OE RIRE, TE ON - 
RIRE ENORME. GEA UNE MAIN ET ENLCENV A LA 
. DANSRE EE SECTE , FORIQUE 


ET MASQU 


L'HORRIBLE CHEF LA SAR 
CE FAÇON EFFRANANTE 


7727 


ELCLISE 
EPOU; _: 
VANTÉE 
TOMBA 
ÉVANQOUIE. 


IL ÉTAIT ÉVIOENT QU'I VOULAIT LA 
TUER. MAIS I OEVAIT D'ABSBORO 
TREMPER OANS LE.PO/SON LA 
ROINTE DE LA FLÈCHE QU LUI 
ÉTAIT DESTINÉE, 


Le S'ÉLOIGNA DU HAMAC 
POUR PRE LE 
FLACON 0 


ALORS /L PRIT + . SANS S'APER - 
. CEVO/R VE 
' REVENUE À EttE, 
TENIR AUSSI... ; ELISE QUITTAIT 
/ s SANS BRU, 


.COMPLÈTEMENT TERRORISES / 1eS 
SE PROSTRA/ENT DEVANT LU 


LA TÊTE MOMIFIÉE 
| REVENAIT POUR 
LES PUNR! 


ET UN INSTANT PLUS TARD 


(L RETROUVAIT L'IDOLE., 


LA VOICI/ELLE EST A 
POUR TOUJOURS . 


! 
MOI ! 


A MOI 


ET POUR MIEUX LES CONVAINCRE (IL 


LEUR MONTRA QUE LA T. 


PENDANT CE TEM 


TE MOMI-, EDGARD. ET ELISE 
Er ÉTAIT TOUJOURS ACCROCHÉE À 


CEINTURE 


MAIS DE NOMBRELX AUTRES 
CANOÉËS NE TARDERENT PAS 
LEUR DONNER LA CHASS 


ARRIVES AU CAN 


, SOUDAIN_ L'EMBAR, 
A 2'EDGARD S'ARR 


EN EFFET IL VIT L'EAU BOUILLONNER 
AUTOUR DES FEROCES PETITS 
POISSONS, - 


QUE FAIRE? M AH, TERRIBLE / 


1 # 
#9 
K # 


œs 


EDGARD ENTENDIT UN BRUIT. LE CANOË DU QE, LA TRIBU \ 
1e SE RETOURNA ET NE ÉMERGEAIT DE LA VEGETATION | 
PUT S'EMPEÈCHER DE POUS- ET A VERS 
SER UN CRI. - 
=: É pari A fiIL FAUT ee PAT 
GACER LE CAN 


MAIS C'ÉTAIT 
TROP TARD.L 


ET _ D'UN 80 SAUTA SUR LA 
PIROGUE DU SAUNA Ge 


| SANS SE LAISSER INTIMIDER PAR L'HORRIBLE GRIMACE OÙ 
| LOUMA, EDGARD SE MIT À LUI TAMBOURINER LA TÊTE DE 
COUPS DE POING. _—_ 


æ 
S'APPR 
FLÈCHE CONTRE EDGARD:. 


MAIS EDGARDO NE 
POUVAIT SE OEFEN - 
ORE CONTRE LE 
NOUVEAU DANGER: 
ALORS ELISE PRIT 
UNE LANCE... 


POUR LA LANCER CONTRE LE SAUVAGE. 


ANS LE DOS, LE 


KUMA SOLSS2 UN PRCRLE 
T AA LIRE TERS À k 


MEN 
ES 7 
ON 
EANOË , 


ET /E COMPRIT < 
QAU'ELISE y 
NAT, SSUVÉ 


NE PLEURE PAS ELISE ! IL NE S'APERÇUT PAS ae, ee CHEF. 
KUMA SE REMETTAIT DEBO 


ET AVEC UN HURLEMENT SAUVAGE [72 SAISIT EDGARD À LA 
GORGE ET LE RENVERSA DANS CA Ch 


. 


EDGARD, RÉSISTE / EMPÊCHE-LE DE TE 
JETER A D‘ EAU / ATTENTION AUX 
PIRANGAS / 


AL: CE N'ÉTAIT 


PAS FACILE DE 
RÉSISTER À LA 
FORCE BRUTALE 0E 
CE SAUVAGE. 
EDGARD SENTAIT 
LES TERRIBLES 
MAINS SERRER SA 
GORGE DE PLUS 
EN PLUS ,,. 

SON SOUFFLE LE 
QU/ITTAIT, SA VUE 
S£ BROUILLAIT... 


/L _ESSAYVA 0E SE DÉGA- 
GER. EN SERRANT LES 

POIGNETS OÙ SAUVAGE, 
MAIS CE F0T EN VAIN. 


ALORS (IL LUI S£&'S'T LA TÊTE ET PRESSA SES POUCES CONTRE 
SES PAUPIER 


UN SHURLEMENT DE DOULEUR ,LE KUMA 
CRE HAN SLR SCIE 


L£ INSTANT 
PEUS TARD 
ON ENTENOIT 
UN PLON - 
GEON PUIS 
UN B8OU/L- 
CONNEMENT 
DE L'EAU 
7OUT 
AUTOUR , 


PIRANGAS S'ÉTAIENT JETÉS SUR LE CORPS DU,CHEF 
KUMA TEA! KUMA D 


TOUTE LEUR VORACITÉ. 


EOGARD , S'ÉTAIT LAISSÉ TOMBER, À 
FOND DE LA PIROGUE ; PENDANT QU’ 
DÉBARRASSER DE L'EAU QUI Ÿ ÉTAIT 


EDGARD , LA 
PIROGUE S'ENFONCE. 


S'EMPRESSA ALORS DE TRANS- 
L'IOOLE RS SUR LA PIROÈDE 


K TA + 


MALHEUREUSEMENT LES BIENTÔT ILS AURAIENT PDÉPAS. 
AUTRES PIROGUES SÉ LE TOURNANT DU FLEL- 


DES 
SATVRGES A PPROCHAIENT VE » ET AURAIENT REPER 


PLUS EN PLYS , Les FUYAROS, 


SOUDAIN TOUT LE MONDE LS VENAIENT DE VOIR. UN Ss VELET- 
CESSA ee re ra LE Ne y ll A FFLEURER SP L'EAU 


C'ÉTAIT LE SQUELETIE DE CROYANT_ NOIR EN CELA UN 
LEUR CHEF QUE LES 


FPIRAN- 
GAS AVAIENT BéroEn Ca” 


É AVANÇAIT AVEC MILLE 


12: L'INSTANT 
EDGARD ET ELISE 
POUVA/ENT 8€ 
CONS/DÉRER 
SAUVES .-2 MAIS 
ALELS AÛTRES 

NGERS LEUR 
RÉSERVAIT L'ENFER 
VERTE 


Qc LEUR 
RESERVAIT. LE 
DESTIN = 


RELRAUVENENT GATE ra PAGAVYAIT LA AGUNE DEVANT 
A PROGE ASUSEA UN CR! Ex SRGELUCAIT DE 


f 
È 
iX 


EST IMPOSSIBLE 
E CONTINUER : 


Cire LISE 


2e 
TA/ENT PR NES 
CONTRE LEUR FRA- 
G/ILE EMBARCATION, 
ET S/ L'UN D'EUX ARRI- 
VAIT À LA SAISIR EN- 
TRE SES CROCS TERE!- 
BLES,CEN ÉTAIT FAIT 
DE NOS DEUX FUGITIFS. 
AL FALLAIT SE FRANER 
UN PASSAGE EN LES 
CHASSANT À COUPS DE 
PAGAYE = MAIS QUE : 
POUVAIENT FAIRE LES 
FRAGILES PAGAVES 
ras ee CUIRAS- 
MONS. ces 


à SEULE À RESTER IMPASS!I- ED2GARD CONTINOAIT CUT- 
eE ETAIT L'IDOLE 0'OkR. Fes À COURS DOE TES A 


SGCEEE BEOLEE PÊTE v 
eo N. 
SOS NOMBREUSES. 


F4 ER. 


», 


LEURS TERRIBLES COUPS ET LEURS HORRIBLES MA 
VEUVE SOULEVAINT MENAÇAIENT LA PIROGUE. 

D'ÉNSIIIES JETS D'EAU 

BOUVEUSE, TPE 


CEAU RENDUE pouce E, PAR LES 
COUPS DE RE Eu 


MENAÇAIT 
LA Æ. 


PPRO - 
CHAAIENT. DE ÉLUS EN 
SES OE CcEU 


SOUDAIN EDGARD SÆ SOUVINT QU'IE AVAIT UN 
REVOLUVER. 


ILS S'EN VONT EODGARD, 
NOUS SOMMES SAUVÉS/ 
ES S'ELO/GN 
NORMES 
OUVE. 


IL _ FAUT VITE ATTEINODRE LE RIVACGE / AYANT ATTEINT LE ,RIVAGE 
nf los UNIQUE PLANCHE DE À NT F palais 


4e. AVAIT CHARGÉ SUR ... ET /L AVANÇAIT AVEC DIF FICULTÉ 
SES ÉPAULES Cat ENFON N nl 
LOURDÉ /002E. (ere A T DANS LCA BOUE JUSQU 


JE ME DEMANDE Si 


NOUS PORTE 
MALHEUR / 


LE DIEU 
MYSTÉRIEUX PLONGEA À LENS LA 80 


ÉPAISSE DE LA LAG 


OLE 
Re 


DE 
MAIS SES MEÉSAVENTURES N'ÉTAIENT PAS TERMINÉES, A PRÈS 
| QUELQUES PAS ,EDGARD S'APERÇUT QU'IL ENFONÇAIT 
INEXORABLEMENT: SABLES MOUVANTS ! 
AU SECOURS ! AU 
, SECOURS ! 


SON CRI ARRIVA AUX OREILLES DE CELUI QU'HS N'ESPÉ- 
RAIENT PLUS RETROUVER., 


1 CAPITAINE BLANC! , 


à © 


LA , à 


d UNE_BRAN- 
D'ou) PROVENAIT 
CLC'APPEL AU SECOLU 

EL) g. Pr Que ee 


ET AVEC L'AIDE O'ELISE 
/, EDGARD FUT SAU 


PUIS AR! a rt RÉCUPÉRER 
LeE_ CANO ET k ARA DE SON 
MIEUX LES ‘PETITS AVATARS. 


Los 
REVEILLER D'UN CAUCFIE - 


A LENTRE = 
2 ENDRE LE. VOYAGE 
 QU/ DEVAIT LES RECON- 


NY SONGEAIT PLUS, 

- ELISE AVA/IT PEUT- ÊTRE 

RAISON EN DISANT QU’ 

RÉDE PORTAIT MALHEUR. 
7 DONC MIEUX 


QUAND LA PIROGUE ARRIVA EN PEU APRÈS EDGARDO PUT 

VUE DU VILLAGE ; LES AMIS. D'AR!I ENFIN REMETTRE LES 

Eee RS LS JOYEUSEMENT À SA PIEDS DANS SA CABANE. 
CON . 


CAPITAINE 
&Lane! 


FLE. - FURENT RENTRES;, 


EE QUE NOUS L'AVONS 
JETA 


MORTE OÙ FEROUS 
SES PATTES QUE 
AS D'EDGARD 


. | 
k: F à f 


ON NE 
BtirrerA ! j 
MAINTENANT: # 


PLUS “Er es 
SE 


LE MÊME SOIR ,EDGARO 
ET ELISE ALLERENT S'AS- 
SEOIR SUR LES ROCAES, 
FACE À LA GRANDE 


EWGARD , J'AI L'IMPRESSION 
O'AVOIR VECU UN TERRI- 
BLE CAUCHEMAR / 


OUI, ELISE, Ÿ EVANT LES FORMIRABLES 
JE T'AIME.. ADES ILES SE JURÈRENT 
TUELLEMENT AMOUR ÊT 
FIDELITÉ., 


TN MOIS PLUS LZARD LA REVUE lANENTURES" POUVAIT 
PÜBSLIER LE RECIT DÉTAILLE DES AVENTURES D'EOGARD ET 
ELISE AU PAYS DES CHASSEURS DE TÊTES. 


cluentirres | JELSE:SCOTT EST VIVANTE! 


1 più straordinarit impresa del giovane 
dd ritrovamento della bella e legittima € 
rof. Scott 


A 


NOUVELLES SENSATIONNELLES | lire seen 


L'IDOLE D'OR DE L'EXPÉDITION 
PERDUE DANS LA JUNGLE 


LES AVENTURES DE JOHNNY, SURNOMMÉ POPPY 


LA DÉCOUVERTE DE JOHNNY 


orsque, au début de l'au- 

tomme, le gel commença 

à recouvrir de blanc le 

moindre brin d'herbe, dans 
les vertes prairies de la Ca- 
roline du Nord, et à teindre 
en jaune les flancs des Appa- 
Janches. d'immenses volées de 
canards sauvages passèrent sur 
les fermes de la côte pour se 
diriger vers l'intérieur. Il sa- 
vait que ces animaux là n'al- 
jaient pas faire des nids dans 
jes marais de la Floride mais 
qu'ils s'arrêteraient sur les ri- 
ves d'un grand fleuve très au- 
delà des montagnes. 

Au delà des montagnes. 

Personne n'y était jamais al- 
jé. Quelque chasseur plus cou- 
rageux que les autres qui s'é- 
tait poussé vers les monts, ra- 
contait avoir vu une prairie 
immense recouverte de brousse 
impénétrable, traversé par des 
feuves majestueux. On savait 
‘ que les indiens y allaient chas- 
ser, et aussi les Iroquois, les 
Kriks et les Rirokis, et surtout 
les Shawnees. On apercevait à 
l'horizon, monter parfois la fu- 
mée de leurs campements. 

Johnny révait du pays mys- 
térieux qui s'étalait au-delà des 
montagnes. L'appel de ces so- 
litudes infinies devenait de plus 
en plus irrésistible en lui, et un 
désir fou le prenait d'aller chas- 
ser par là. 

Lorsque les hommes de la 
ferme de Johnny parlaient, le 
soir, de récolte, de semences 
et de bétail, lui caressait la 
canne de son fusil et regardait 
la lune courir nonchalante, sur 
les cimes dentelées qui bar- 
raient l'horizon, vers l'Ouest. 

Parfois un ami venait le 
rejoindre, et alors tous deux 
parlaient de chasse et d'indiens 
pendant des heures. et même 
toute la nuit, jusqu'à ce que 
le chant du merle, venait leur 
annoncer que le jour n'était 
pas loin. 

C'est ainsi qu’un jour d'au- 
tomne, Johnny et son ami par- 
tirent pour leur première ex- 
pédition de chasse, au-delà des 
montagnes mystérieuses. 

Ils escaladèrent les cimes des 
montagnes et arrivèrent dans 
la vallée. Les grives américai- 
nes les saluaient en sautant sur 
les branches déjà nues. 

D'autres animaux criaient du 
fond du maquis. Les torrents 
chantaient de cascade en cas- 


cade, le vent bruissait dans les 
branches sur les 
hurlait dans les crevasses. 

Du sommet d'une colline, a- 
près des longs jours de chasse 
et de gai vagabondage Johnny 
et son ami virent s'ouvrir de- 
vant leurs yeux la grande val- 
lée du fleuve Kentucky, le pays 
au-delà des montagnes. 

Des rivages marécageux du 
fleuve, s'élevaient des quantitès 
d'oies sauvages, de canards et 
de nombreux échassiers de tou- 
te espèce. 

Dans l'ombre des clairières, 
des cerfs et des élans paissaient 
tranquillement; sur les prairies 
des quantités innombrables de 
bisons avançaient lentement. 
Sur les cimes des arbres des 
panthères et des conguars at- 
tendaient patiemment une proie. 
et leurs yeux jaunes luisaient 
dans la pénombre des feuilla- 
ges. 

Au loin hurlaient les loups. 

A l'embouchure de leurs ta- 
nières souterraines. les coyotes 


aboyaient. éternellement  affa- 
més. | 
Johnny sentit une bouffée 


d'émotion entrer dans son coeur. 
C'était le plus beau pays dont 
puisse rêver un chasseur, un 
pays fabuleux. 

Ainsi commença l’histoire de 
Johnny. En quelques années, sa 
silhouette, grande et déguingan- 
dée, son bonnet de fourrure 
avec une queue en martre pen- 
dant sur ses épaules, son long 
fusil aux coups infaillibles, de- 
vaient devenir fameux tout le 
long de la frontière. 

Un jour, Johnny qui venait 
de tuer un élan, était occupé 
à l’écorcher au bord d'un vas- 
te marais, lorsqu'il entendit vi- 
brer un son étrange; un son 
innacoutumé que cependant, la 
vie des bois, allait bientôt lui 
rendre familier: le sifflement 
d'une flèche. 

A quelques pas de lui, son 
ami se tordait à terre dans la 
tentative désespérée d'arracher 
une flèche de sa poitrine. 

Un cri de triomphe s'éleva 
de l'épaisseur des bois qui en- 
vironnaient le marais et un 
groupe d’indiens Shawinees dé- 
boucha d'entre les troncs. 

Johnny n'’hésita pas, il prit 
son fusil et tira. L'un d'eux 
tomba la face contre le sol. Les 
autres s'arrétèrent. 

Johnny chargea son ami sur 


prairies et 


son épaule et recula dans le 
marais abandonnant le charge- 
ment de peaux qui leur avait 
coûté des mois d'efforts. Et i! 
parvint à trouver un abri dans 
les bambous. 

Les Shawnees passèrent à 
côté de lui plusieurs fois, pour 
le chercher mais sans le décou- 
vrir. 

En retenant presaue son souf- 
fle, il attendit la nuit. Lorsque 
Ja lune fit briller les eaux de 
sa lumière argentée, l'ami de 
Johnny expira. 

Quelque temps passa. 

Suivant le vol des canards, 
une caravane de pionniers par- 
tit vers la fin du siècle de la 
Caroline du Nord pour attein- 
dre les terres vierges du Ken- 
tucky, Et Johnny s'unit à eux. 
‘La caravane avançait avec 
ordre: l'espoir d’une terre nou- 
velle et riche sous la direction 
d'un homme qui connaissait ces 
lieux comme personne d'autre, 
le paysage de plus en plus beau 
et varié au fur et à mesure 
qu'ils avançaient, rendait les 
pionniers joyeux et sereins. 
Certains chantaient, d'autres 
parlaient de voyage et d'ave- 
nir, des chariots parvenaient 
les voix des femmes qui bavar- 
daient et les cris des enfants. 

Ils avançaient à travers la 
forêt en deux groupes et le 
contact entre l’un et l'autre 
était gardé par une patrouille 
de jeunes gens. 

Une nuit la petite équipe par- 
tie du camp du second groupe 
pour rejoindre celui conduit 
personnellement par Johnny, 
campa dans la forêt. 

L'aube surgissait à peine lors- 
que l'un des jeunes gens qui 
servait de point de ralliement 
avec l'autre groupe, vint, san- 
glant et en lambeaux «se jeter 
aux pieds de Johnny pour lui 
raconter qu'il était le seul ré- 
chappé de la patrouille, ne de- 
vait être qu’un épisode parmi 
les nombreux de la guerre san- 
glante éclatée ces jours-là. én- 
tre les peaux rouges, dirigés 
par Epis de Grain, et les colons 
de la Virginie. 

Dans les forts de la frontiè- 
re on préparait fiévreusement 
la campagne qui devait libérer 
la zone du haut Ohio des vil- 
lages des Shawnees afin de ren- 
dre plus sûre la marche des 
caravanes des pionniers qui dé- 
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siraient se diriger vers l’West. 

Déjà depuis l'époque des guer- 
riers de Epis de Grain, ils é- 
taient sur pied de guerre, mais 
au début jil s'agissait de grou- 
pes isolés d'indigènes qui agis- 
saient de leur propre initia- 
tive. sans qu’il y eût un vrai 
et propre état de guerre entre 
les Shawnees et les Iongs Cou- 
teaux. 

Toute la tribu commença les 
hostilités à cause de l’un de 
ces épisodes de brutalité in- 
consciente, qui malheureuse- 
ment se produisaient souvent 
chez les chasseurs et les pion- 
niers. Des blancs ivres avaient 
massacré par amusement toute 
une famille de Shawnees qui 
campait près d’un fort, non loin 
du fieuve jaune. 

Tout en comprenant parfai- 
tement le bon droit des indiens 
et l’espri qui les poussait à en- 
traver la marche en avant des 
blancs, Johnny ne put rester 
neutre. Suivant la loi des fron- 


tières il devait venger, fût-ce 
sur des innocents, la mort des 
hommes de sa patrouille. 

Sa connaissance des lieux et 
des modes de combattre des in- 
diens, pouvaient rendre de gros 
services au Général Dunmore, 
et Johnny s’enrôla comme ex- 
plorateur. 

Deux détachements mixtes, 
de réguliers et de volontaires 
partirent de deux directions dif- 
férentes, contre les villages 
Shawnees. Epis de Grain, les 


surveilla tous deux dans leur. 


marche en avant: mille yeux 
suivaient, cachés dans les buis- 
sons, et dans l'épaisseur des ar- 
bres, les mouvements de l’ar- 
mée. 

Un groupe de soldats fit hal- 
te une nuit aux confins du fleu- 
ve Kanawa avec l'Ohio. Epis 
de Grain, le fit encercler et à 
l'aube il lança ses guerriers à 
l'attaque. Les peaux-rouges dé- 
bouchèrent des hautes herbes 
de ja prairie, de l'épaisseur des 
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buissones, des eaux des fieuves 
et se jetèrent sur les biancs 
comme des lions affamés. 

Mais ils tombèrent un à un, 
sous de tir précis des soldats 
lesquels, ayant réussi à sur- 
monter Île premier effet de sur- 
prise et de désarroi, s'étaient 
organisés et se battaient en 
héros. 

Pendant toute la journée 
Grain d’Epis lança des guer- 
riers par ondées successives, 
contre la petite vmalissade de 
fortune dressée par les blancs 
le soir précédent. 

Le fusil de Johnny tonnait à 
côté de celui des autres sol- 
dats. 

Lorsque le soleil fut à son 
déclin, le champ était couvert 
de morts. D’autres avaient été 
emportés par les eaux impé- 
tueuses de l'Ohio. Epis de Grain 
et son peuple étaient battus. Et 
ce fut la paix. 


JOHN OTT 


IMPRIMÉ EN ITALIE - 1958 


La galerie des 


champions 


WAGTMANS WOUT 


Né à Rupen Je 10 novem- 
bre 1929, il fut champion 
de Hollande des dilettantes 
en 1949. Professionnel en 
1950 il fut deuxième au 
championnat hollandais 
derrière le «fou volant » 
Schulto. En 1951 il gagna 
le G.P. Wonu fut septième 
à Varese au chamoionnat 
du monde. En 1952 il gagna 
le Tour de Suisse Romande 
en battant Koblet et Coppi. 
Il fut deuxième au Tour de 
Hollande. En 1953 il fut 
treizième au record Mop- 
dial. Au Tour il fut deuxiè- 
me à Metz et à Liège; il ga- 
gna à Gap devant Bartali; 
gagna encore à Montluçon 
et se classa cinquième. Troi- 
sième à la Paris-Roubais et 
au championnat de Hollan- 
de. En 1954 il gagna la Gê- 
nes-Turin et la Grado-Saint 
Martin de Castrozza au 
Tour d’Italie, en se classant 
deuxième à Chianciano. Au 


Tour il gagna la première 
étapé et fut deuxième à 
Bordeaux. En 1955 au Tour, 
il fut troisième à Cannes et 
neuvieme au classement fi- 
nal. Au Tour il fut quatriè- 
me à Dieppe, premier (avec 
l’équipe hollandaise au cir- 
cuit de Dieppe), deuxième 
à Roubaix, quatrième à Na- 
mur, premier à Bordeaux, 
deuxième dans le classe- 
ment à points; troisième 
aux championnats hollan- 
dais. En 1956 il a gagné 
l'étape de Genève au Tour 
de la Suisse Romande. Au 
Tour d’italie il s’est classé 
treizième (deuxième à 
Campobasso); au Tour de 
Suisse il a eu trois places 
Lausanne, Grindewald, Pal- 
lanza), et une troisième à 
Bienne. Au Tour il a ter- 
miné la course à la sixième 
place (troisième à Toulou- 
se-Montpellier). 
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CURIOSITÉS 


LES PLANTES 
ONT-ELLE DES VEUX? 


Quelques expériences ont 
démontré que les feuilles 
peuvent servir de lentil- 
les pour chambre noire 
dans un appareil photogra- 
phique. Et celles qui con- 
viennent le mieux sont les 
feuilles ayant poussé à 
l'ombre, donc, celles qui 
sont désireuses de lumiè- 
re. Elles servent en ce sens 
qu'elles concentrent la lu- 
mière en faisant converger 
le feu justement sur les 
cellules qui, à l'aide de la 
lumière doivent se nour- 
rir d'acide carbonique qui 
se trouve dans l'air. Et 
comme les plantes ont le 
pouvoir mystérieux de dis- 
tinguer l'obscurité de la 
lumière, leurs feuilles s’o- 
rientent de façon à cher- 
che toujours la lumière 
pour en avoir le plus pos- 
sible. En conséquence de 
tout cela, on peut en dé- 
duire que les plantes, bien 
que dépourvues de la pos- 
sibilité de percevoir les i- 
mages au moyen des yeux 
ont la faculté de voir. Et 
le fait curieux est que des 
savants ont affirmé que les 
feuilles de nombreuses 
plantes vertes ont de pe- 
tits yeux très sensibles à 
la lumière et développés 
justement dans le but d’o- 
rienter les plantes vers la 
lumière la plus intense. 


LS 


LE CHEVAL 
EN AMÉRIQUE 


Saviez-vous qu'en Amé- 
rique, avant l'arrivée de 
Christophe Colomb il n'y 
avait pas de chevaux? 


x 
RIEZ AVEC NOUS 


Un comble. 
Deux amis discutent: 
sais-tu quel est le comble 
pour un maçon? 
Pr? 


Bâtir des châteaux en 
Espagne tout en restant 
sur place. 
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DANS NOTRE PROCHAIN NUMÉRO EN VENTE LE 1 AOUT 


à | ES BR Voilà El Paso, ou la ville qui 
l ne connaît que la Loi du plus . 

fort. Mais ils oublient trop qu’au 

dessus de toute leis los des 

hommes il y a la vraie Justice 


